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premier rang, nous croyons de notre devoir de souligner les considérants du jury qui lui ont valu cette place d’honneur: « Pour l’exposition riche ci complète et l’ensemble remarquable donnant un aperçu général de la production supérieure et du développe­ment de l’industrie horlogère. » Cette no­tice est suivie des considérations spéciales suivantes :« La Collectivité genevoise d’horlogerie présente une série d’ouvrages variés qui constitue un ensemble absolument remar­quable et d’une haute valeur :Conceptions originales, utilisations de ressources scientifiques célèbres, outillage riche et complet, produtions comprenant tous les genres et toutes les branches, ébau­ches à la main et à la machine, vis, roups, pignons, échapperueiits, pierres percées, ba­lanciers, spiraux, boites, cadrans, aiguilles, décorations artistiques de premier ordre, horlogerie simple et compliquée, réglages de précision clnonométrique;Remarquant dans l’ensemble quelques faiblesses et certaines défectuosités insépa­rables d’un groupement aussi considérable;Constatant que la somme des travaux présentés dénote une incontestable supé­riorité à laquelle le jury se plaît à rendre pleinement justice. »
u r i s o n s . — Voici comment un jopr- nal parisien raconte l’accident arrivé à un touriste français dans l’Engadine. Le nom donné est celui du comte de la Baume, qui a voulu tenter l’ascension de la Bernina. En arrivant aux deux tiers du pic, il a fait une chute et a perdu connaissance; les contusions étaient d’une telle gravité qu’il n’a pu être rappelé à la vie.
LIICERNE. — Un couple de coquins, pour exercer un acte de vengeance sur un jardinier, l’avait récemment attiré à la Sentimatt, près de Lucerne, l’avait mal­traité et jeté dans la Reuss, d’où il a pu heureusement se tirer, étant bon nageur. La justice n’a pas encore réglé le compte de ces individus, par qui une nouvelle agression toute semblable vient d’être com­mise, avec cette seule différence que le vol en était le mobile an lieu de la vengeance.Un ouvrier charcutier, nommé Frickner, et un homme de Neudorf, nommé B. Stah- lin, avaient, samedi soir, visité plusieurs bouchons du quartier de l’Untergrund, près de Lucerne, et retournaient à la ville, lors­que subitement Stahlin assaillit son com­pagnon, lui enleva sa montre et son ar­gent, et le jeta dans la Reuss, Frickner réussit à regagner le bord. Le lendemain, dimanche, Stiihliu, qui était allé s’amuser à la fête de Malters, fut arrêté à son re­tour à  Lucerne.
A RCSOVIE. — E p c rv ie r  voyageur.— L’autre jour, on pouvait voir un éper- vier tranquillement perché sur un des pre­miers wagons d’un train se rendant à toute vapeur de Zofingue à  Nebikon. La bête de proie inspectait la voie de ses yeux per­çants ; le train venait-il à passer le long long d’une haie où gazouillait quelque oi­seau, elle s’élançait comme un trait sur le petit être sans défiance, le rapportait à son poste d’observation et s’en régalait tout à loisir. Les employés de la ligne connais­saient bien cet épervier, cav il usait de cette ruse depuis plus d’une année. L es chasseurs essayaient depuis longtemps de l’abattre. Jeudi dernier enfin, un serre-frein est parvenu à le tuer.I n c e n d ie . — La petite yjlle de Klinguau sur l’Aar a été en partie incendiée dans la unit de dimanche à lundi. Tout le quar­tier, depuis l'hôtel du Raisin jusqu’à l’im­primerie de la Bolschaft, comprenant vingt maisons, a été détruit. Les récoltes ont été anéanties. Le feu a été si rapide que Jes habitants, ont eu à peine le temps de fuir.
N EFCHATEL. -r- A cciden t. — Nous apprenons que M. B. Charles, ancien huis­sier de la justice de paix de Neuchàtel, est mort dimanche soir à Bienne, où il se trou­vait depuis quelques jours nom' affaires, et où il était descendu au Bmcrhof. Il occu­pait une chambre du deuxième étage. R pa­rait que vers onze heures du soir, voulant respirer un peu d’air frais, il ouvrit sa fe­nêtre, s’assit sur le rebord et-finit par s’en­dormir. La balustrade n’était malheureuse­ment pas très élevée, en sortie que M. Char­les fut précipité dans son sommeil dans la rue. Transporté immédiatement dans l’hô­tel, il a succombé peu après aux blessures graves qu’il a reçues dans sa chute. Son corps a été ramené hier soir à Neu­chàtel.
E m p o iso n n e m e n t . — R y a quelques jours, plusieurs personnes, èn villégiature aux Plans de Frcnières, tombaient mala­des après avoir mangé de la viande de porc. L’enquête fit constater que cette viande provenait d’un animal crevé. La po­lice, avertie, se rendit au domicile de 1 in­dividu qui avait vendu la viande en ques­tion, lequel, à la vue des personnes venues pour l’arrcter, se brûla la cervelle. Une au­tre personne de Bex, à qui le porc crevé appartenait et qui avait chargé le pauvre diable qui s’est brûlé la cervelle à OJlon
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Il avait un air si honnête, si convaincu en parlant ainsi, qu’on ne pouvait vrai­
m ent pas lui en vouloir. Jack essaya de 
lui faire comprendre son tort. Peine pér­
il ne. • Ses petits bénéfices.. Les enfants 
à nourrir... Lo vieux qui ue travaillait 
plus. • Fort de ces argum ents, Bélisaire 
n ’en cherchaitpasd’autres. Évidemment, 
sa probité n’était pas la même que celle 
de Jack. Il était honnête sans nuances, sans délicatesse, comme on l’est dans le peuple où la distinction des sentim ents, les scrupules de conscience ne se ren­contrent qu’exceptionnellement, ainsi qu’une fleur rare parmi des plantes rus­tiques, par un hasard de terrain ou du vent.
— .1 en suis, moi, do ce peuple m ain­tenant, pensa Jack tout à coup en regar­dant sa blouse. Des laim es lui vinrent aux yeux à cette idée. Alors, il tendit la 
m ain à Bélisaire et s’éloigna sans ajouter un mot.
w
d’en vendre les dépouilles, en lui offrant de partager la recette, a été conduite en prison.
VAL’D . — C h a sse . — Le Conseil d’Etat considérant que dans une partie du can­ton les récoltes ne seront pas rentrées le 1er septembre, a fixé au jeudi 6 dudit l’ou­verture de la chasse.A cciden t. — Un accident est arrivé à Vufllens-le-Chàteau. Un ancien régent vou­lut s’approcher d’un battoir et pousser quelques épis dans l’entonnoir. Le tambour lui saisit la manche, puis le bras qui fut horriblement mutilé. L’amputation a été faite le même soir, à Aubonnc, au domicile du blessé.F n  m o n s tr e . — On a amené hier soir de la gare à la fabrique de bois de fusils du Tunnel, une bille de noyer d’une gros­seur extraordinaire. De l’avis des charre­tiers, elle pèse au moins 130 quintaux. Placée sur un énorme char, elle en est tombée, malgré toutes les précautions, de­vant la gare, et il a fallu toutes les peines imaginables pour l’y rehisser. Le voyage s’est effectué très lentement. Trois hom­mes, munis d’un levier, ont dû, pour éviter une nouvelle chute, appuyer le monstre qui, à chaque oscillation du char, menaçait de repasser par-dessus bord.
E t r a n g e r
FR A N C E
(Correspondance particul. delà  Tribune)
Paris-, 28 août.Le conseil de cabinet qui a eu lieu ce matin a approuvé les mises en retraite, ré­vocations et nominations de magistrats qui doivent être publiées prochainement à la suite de la promulgation de la réforme ju­diciaire.Ce mouvement dans la magistrature va faire crier très fort les partis conserva­teurs et attirer au gouvernement bien des récriminations. Cependant, le ministère s’étant imposé cette désagréable besogne, il faut qu’elle soit exécutée le plus promp­tement possible.De même, le conseil a approuvé les pro­motions de généraux que le ministre de la guerre lui a soumises. Les généraux de brigade Galland, Lambert et Lecomte pas­sent généraux de division.Aucune décision n’a été prise à l’égard des princes d’Orléans ; la nouvelle du Clai­ron, d’après laquelle le comte de Paris daignera dorénavant se faire appeler Phi­lippe — nom d’un rot macédonien, mais de- nos jours porté par beaucoup de rotu­riers — et oruer de fleurs de lis sa voiture, u’est, en eftet, pas de nature à effrayer le gouvernement. On dit avec raison que « le comte de Paris ne fera jamais le compte de la France. »Des avis reçus de Hong-Ivong et de Sai­gon annoncent qu’une révolution aurait éclaté à Hué.Comme toujours dans cette campagne, le ministère de la marine est sans informa­tions sur cette nouvelle dont l’importance saute aux yeux, car si les habitants de Hué, malgré l'influence de la cour et les succès des armes françaises, repoussent la paix et le protectorat, les troupes annami­tes dans le Tonkin qui ont battu les Fran­çais seront encore bien moins disposées à se laisser imposer leurs conditions.En l’absence d’informations certaines sur la situation au Tonkin, les décisions que le conseil devait prendre au sujet des ren­forts à envoyer et de la convocation anti­cipée des Chambres ont dû être ajournées jusqu’à une nouvelle réunion du conseil, qui aura lieu après-demain.Le premier ministre, qui devait se ren­dre à Mont-sous-Vaudrey demain, ne par­tira qu’à la fin de la semaine.On parle de dissentiments qui se seraient manifestés dans la séauce du conseil d’au­jourd’hui, plusieurs ministres ayant blâmé leur collègue de la marine d’avoir organisé l’expédition du Tonkin d’une manière in­suffisante, et surtout de ne pas l’avoir mu­nie d'un plus grand nombre d’avisos et de canonnières qui auraient pu faire la na­vette pour maintenir des communications permanentes entre Saigon et les deux cen­tres des opérations, le delta du fleuve Rou­ge et la capitale de l’Annam.
HAUTE-8AVOIE
A nnecy. — Le conseil général de.-la Hautc-Savoie a clos sa session le samedi 25 courant.D’importantes questions ont été exami­nées, notamment celle de la substitution du nom de département du Mont-Blanc à celui de département de la Hautc-Savoie. Cette affaire, provoquée par un vœu ancien du conseil d’arrondissement de Bonncville, a été renvoyée à la prochaine session, pour que, dans l’intervalle, les conseils d’arron­dissements d’Annecy, Saint-Julien et Tlio- non puissent être consultés.Toutefois, il est permis dès maintenant de préjuger les - dispositions favorables du conseil général.
Que le père Roudic ne sû t riep de ce 
qui so passait chez lui, cela n’était pas 
étonnant, avec sa vie toute à l’atelier, 
dans un entourage de braves g,eus qui respectaient sa ^opfiance aveugle, faite 
de tendresse et de naïveté. Mais Zénaïde, 
Zénaïde, à quoi songeait-elle? Elle n ’était 
donc plus là? Argus avait donc perdu 
ses yeux.
Zénaïde était là, et plus que jamais, 
au contraire, puisque depuis un mois 
elle n’allait plus jep journées. Ses yeux 
bons et rusés étaient ouverts aussi; ils 
avaient même acquis un éclat, une viva­cité extraordinaires. Ils disaient,ces yeux, dans leur langage, car les yeux parlent quand il sont contents:
— Zénaïde va se marier.
Ils ne le disaient pas, ils le criaient:
— Zénaïde va se marier... Zénaïde a 
pn futur!
Et un joli futur, rpa foi, un brigadier 
aux douanes, bien serré dans son uni­forme vert, avec uno petite moustache belliqueuse et un képi galonné sur l’o­reille. Dans tout le port do Nantes, qui est pourtant bien grand, et où il ne m an ­que pas de douaniers, on n ’eût pas trouvé deux brigadiers Mangin. Il n ’y en avait qu’un, et c’est ^énaïde qui allait l’avoir. Il lui coûtait cher, par exem ple; ou du moins il coûtait cher au père Roudic. Sept mille francs en beaux écus et en billets que le bonhomme avait amassés sou à sou pendant vingt ans. Sept mille 
francs ! Le brigadier n ’avait pas voulu à
LA TRIBUNE
L’assemblée départementale, conformé­ment d’ailleurs à l’avis du préfet, a, en outre, émis un vœu en faveur de la révi­sion de certaines dispositions de la loi du 28 mars, sur le fonctionnement et les attri­butions mal définies des commissions sco­laires qui, parfois, entravent l’exécution de la loi au lieu de la servir.Nous devons aussi signaler la très vive protestation acclamée par le conseil géné­ral, à propos des retards inqualifiables ap­portés dans l’ouverture de la ligne d’Anne­cy à Anncmassc.MM. Folliet, député, rapporteur, et Chau- montel, sénateur, président du conseil gé­néral, se faisant l’écho des populations du département, ont demandé à l’Asscmblée, qui l’a ratifié à l’unanimité, d’adresser à ce sujet au ministre des travaux publics, l’expression du mécontentement du con­seil.
ALLEMAGNE
M ésa v en tu re  d ’un  g é o lo g u e . — M.X., professeur de géologie à l’Univcrsité de Munich, vient d’être le héros d'une aven­ture très amusante.Envoyé par le ministre de l’intérieur dans les montagnes de la Bavière pour y étudier sur place les couches géologiques, il se trouvait l’autre samedi assis sur une borne, au bord de la route conduisant à Windsberg, et prenait des notes. Un gen­darme vint à passer et l’accosta brutale­ment :— Qu’cst-cc que vous faites là ?Le professeur, déjà ennuyé de ce que. depuis Pjrmasens, on le suivait continuel­lement dans toutes ses excursions, répon­dit :— Cela ne vous regarde pas.Tout aussitôt le gendarme dit au sa­vant :— Au nom de la loi, je vous arrête !M. X. suivit son persécuteur jusqu’à Windsberg, où il fut incarcéré au poste de police. 11 finit par comprendre qu’on le prenait pour un espion français. Comme avec ces préventions-là on ne plaisante pas plus en Allemagne qu’en France, le profes­seur eut, avec raison, uue frayeur formida­ble de ce qui allait arriver. Dans ce pays tellement administratif, le savant lut traité comme le dernier criminel ; les employés de police, disant avoir reçu des ordres su­périeurs, ne voulurent rien entendre. Le malheureux fut enfermé au cachot pendant la nuit, et, sur sa menace qu’il sauterait par la fenêtre si on ne le laissait pas sor­tir, on posta des gendarmes, dont l’un se coucha même en travers de la porte. Pen­sez donc, un espion français 1 Quelle cap­ture ! Elle ferait honneur au poste et à la clairvoyance des gendarmes ; et puis, qui sait? ou obtiendrait de l’avancement ou bieu une médaille. Enfin, le lendemain, le professeur, conduit sous bonne escorte à Pirmasens, était reconnu pour un modeste citoyen en tournée géologique.
AFTKICIK E-IIOA G R IE
C h ro n iq u e
F n  r a p p o r t  o r ig in a l. — Un employé des chemins fer Je la Galicie vient d’en­voyer an ministre un rapport sur un ré­cent accident. On fit dans cette pièce : « Le nommé P. a reçu uue blessure assez grave, mais il y a lieu d’espérer que l’amputation ne seja pas nécessaire. Quant à C., il a été pris sous les rails et tué sur le coup. Du reste, il est habitué à cela, car ce n’est pas la première fois que cela lui arrive. »T r o u b le s . — On écrit d’Agram :«Il est hors de doute que les troubles qui ont eu lieu hier à Zagory avaient un caractère politique. Les paysans ont arra­ché l'écusson hongrois parce qu’ils ne veu­lent pas reconnaître la couronne hon­groise.Le secrétaire de la mairie à Narlabistri- za n’a pas été tué, comme on l’a annoncé ; seulement, il a été grièvement blessé, de même que le président du conseil munici­pal et un gendarme. Quatre paysans ont été tués.Suivant, les bruits qui circulent, les paysans ipsurgés n’ont relâché le directeur du'eomitat, qu’ils avaient fait prisonnier, qu'après qu’il eut signé une sorte d’enga­gement.P ar craiptp du renouvellement des trou­bles, on a envoyé en toute hâte de l'infan­terie, de la cavalerie et des gendarmes sur les lieux de l’émeute. La loi martiale a été proclamée dans les districts sou­levés.Les députés présents à Agram, qui ap­partiennent au parti national, vont tenir demain une conférence pour délibérer sur les troubles qui viennent de se produire dans la Zagorie.
E T A T S -U N IS
E n lèv em en t.— Un télégramme adressé de N ew-York à l’agence Reijtcr dit que les journaux de l’Utab contiennent l’histoire extraordinaire d’un complot conçu par une association de bandits, dans le but de cap­turer Je président Arthur et sa suite pen-
pioins. A ces conditions, il consentait à 
trouver à Zénaïde les traits les plus ré ­
guliers, la tailjo la plus menue, et à lui 
donner la préférence sur toutes les .^ ri­
settes de Nantes, les belles paludières de Noiruioutiers et du Bourg-de-lîats, 
qui en portant leur sel à la douane, lui 
faisaient la cour assidûm ent. Le père 
Roudic trouvait ces prétentions un peu 
dures. Toutes ses économies y passaient.
Et s ’il m ourait, que deviendrait Cla­
risse? Et s ’il avait de nouveaux enfants? 
Sa femme, en cette circonslance, s’était montrée très-généreuse.— Bah I qu’est-ce que ça fait? disait- elle, tu es encore jeune ; tu peux travailler 
longtemps. Nous ferons des économies. 
Donnons-lui toujours son brigadier. Tu 
vois bien qu ’elle en est folle.
Enfem m eam oureuse, elle devinait, elle 
com prenait la passipn.
Depuis qu ’eîle avait vu la possibilité 
de devenir m adam e Mangin, de donner le bras pour la vie à cet irrésistible bri­gadier, Zénaïde en perdait le m anger et le boire. Elle se plongeait, elle pourtant si positive, dans des contemplations, des rêveries sans fin, restait des heures de­vant sa glace à se lisser, à se regarder, ot tout à coup se tirait la langue avec un désespoir comique. La pauvre fille no s’illusionnait pas sur elle-même.« Je sais bien que je suis laide, disait- elle, et que M. Mangin ne me prend pas 
pour mes beaux yeux. Mais ça ne fait rien. Qu’il me prenne d’abord. Je me
d e  GENÈVE
dant leur voyage dans le district de Yel- lowstone, afin d’en tirer une rançon.R é c la m e  r e lig ie u se . — On sait qu’en Amérique la réclame s’attache à toute chose et qu’elle est employée avec succès assi bien par les commerçants que par les prédicateurs. Dernièrement un de ces der­niers — pasteur à San Francisco — annon­ça à son troupeau, du haut de la chaire, qu’il parlerait le dimanche suivant d’un grand scandale. L’église, naturellement, tut pleine ; le rusé prédicateur avait été servi a souhait. Mais, qu’on se figure la tête des paroissiens et des paroissiennes lorsque celui qui avait charge d’âmes sur eux les entretint, le jour venu, de l’histoire d’Adam et d’Eve.D o u a n ier s  e n fo n cé s . — 11 y a quel­ques jours, à New-York, une yoiture a rri­vait au grand galop de son cheval au dock de la compagnie Cunard. Elle était à peine arrêtée, qu’un homme à cheveux roux en sortait d’un bond et demandait tout hale­tant : « Est-ce là le paquebot Cunard ? »— «Oui, monsieur», répondit un employé de la douane. La malle de l'homme à cheveux roux fut descendue du siège du cocher, et ensemble ils la transportèrent, avec sa va­lise, à bord du steamer. « Quand part-il ? » demanda l’homme aux cheveux roux, s’a­dressant à un passager qui se promenait de long en large sur le pont. « Dans quel­ques jours, répondit courtoisement le pas-* sager; il vient d’arriver. » — Grand Dieu, vociféra l’homme à cheveux roux, n’est-ce pas le bateau en partance? » On lui expli­qua qu’il s’était trompé d'un jour, sur quoi le courtois étranger îuvita l’homme à che­veux roux à prendre avec lui quelques ra­fraîchissements dans son salon. Au bout d’une demi-heure, l’homme à cheveux roux prenait congé de son nouvel ami, en for­mant toute sorte de vœux de prochain revoir. Cinq heures après, à New-York, l’homme à cheveux roux et le courtois étranger étaient assis dans la même cham­bre, couvant des yeux la valise pleine de dentelles, de montres, de gants et d’articles semblables que le premier avait emportée du navire, et qu’il n’étai*. pas venu à l’idée des employés de la douane de visiter.
C O C IIIN C IIIN E
F n e  h is to ir e  «le c r o c o d ile s . — Lors­que, dans le courant de juin, le consul an­namite dut quitter Saigon, il ne fut pas peu embarrassé lorsque, au moment de son embarquement, on refusa d’accepter une partie de ses bagages, se composant de quinze jolis petits crocodiles vivants, qu’il destinait à  son roi.Ce dernier a, parait-il, une grand prédi­lection pour ces animaux, et voici pour­quoi : il possède, dans l’intérieur de son palais, un immense réservoir, dans lequel il amoncelait crocodiles sur crocodiles. Au fond de ce repaire, il cachait, — dans d’é­paisses boites de fer-blanc, — l’or qu’il avait pu se procurer d’une manière ou d’u­ne autre. C’était sa caisse d’épargne, mais il était bien seul à en avoir la clef.
C hronique locale
Les changem ents d ’adresse se 
fo n t g ra tu item ent. — Il est indis­
pensable d ’envoyer la bande im ­
prim ée ou écrite m unie de la der­
nière adresse.
Notre num éro se vend partout à 
5  centim es. — Les vendeurs ne sont 
pasautorisésà percevoir davantage.
P h y llo x é r a . — Dans une séance qu'il a tenue hier, le Conseil d’Etat a pris connais­sance des mesures prise par le département de l’intérieur contre le phylloxéra qui, comme nous l’avons déjà annoncé, a été découvert dans la campagne de Budé (Petit-Saconnex) parM.Dailledouze visiteur cantonal, qui a constaté que 200 souches sont attaquées et que le mal doit remonter à quatre ans. C'est donc un avis aux pro­priétaires etaux vignerons de ne pas fermer les yèux en passant dans leurs vignes. La présence du puceron signalée à temps peut épargner de grands désastres. Le séquestre a du reste immédiatement-été mis sur la vi­gne attaquée, dont l’entrée est interdite au public dans la zone réglementaire.C o m m u n iq u é . — La Chancellerie rap­pelle au public, à l’instance de la légation russe à Berne,et sur la recommandation de la Chancellerie fédérale, que tout acte ou document à destination de la Russie doit être visé par la Chancellerie cantonale, qui certifie en même temps (pie l’acte ou le do­cument reconnu valable par l’autorité com­pétente, est régulier au point de vue de la forme. Elle rappelle en outre que toute si­gnature, pour être légalisée, doit être ap­posée devant la personne qualifiée pour accomplir cette formalité.C h ien s . — Le département de justice et police vient do révoquer sa dernière or­donnance prescrivant aux propriétaires de chiens de les tenir enfermes ou de ne les laisser sortir que tenus à l’attache ou mu;
i ■ i . m m . . . i  ....... ..
charge bien de me faire aim er ensuite.
Et la bonne créature avait un petit 
m ouvement de tète, un sourire de satis­
faction intérieure, car elle seule savait 
les provisions de tendresse, de patience, d’abnégation que trouverait celui qui 
dorm irait sur son cœur. L’idée fixe de ce mariage, l’angoisse de savoir s’il se ferait, 
la joie de la certitude une fois l’affaii-e 
conclue et la date prise, avaient detourrié 
sa surveillance active. D’ailleurs, le Nan­
tais n ’habitait plus Indret. E t puis Cla­
risse, en cette occasion, s ’était m ontrée 
si bonne que Zénaïde en avait un peu 
oublié ses soupçons. Que voulez-vous? 
Avant d’être fille, on est femme. Parfois, 
en cousant son trousseau, sa robe de 
noce qu’elle faisait elle-même, il lui ve­
nait subitem ent des élans de reconnais­
sance; elle laissait là son dé, ses ciseaux, 
bondissait parm i les étoiles blanches, 
jusqu’à sa belle-mère.— Oli! maman... maman,..
Et elle l’em brassait,la serrait contre sa poitrine, au risque de la piquer, car son 
corsage était de plus en plus bardé d’é­
pingles et d’aiguilles dans ce coup de feu 
terrible de tous ses talents de couturière. 
Elle ne voyait pas la fièvre qui brûlait 
les mains blanches de la jeune femme dans ses m ains à ello, ses m ains de 
jeune vierge toujours gelées. Elle ne re ­
m arquait pas ses longues et fréquentes absences, elle n ’entendait pas co qu’on 
disait dans la grande rue d’Indrot. Elle 
ne voyait, n ’entendait que son bonheur.
nis d’une muselière. Cette ordonnance sera exécutoire à partir du 1er septembre.
E x p o s it io n  m u n ic ip a le .— A la suite des propositions qui lui ont été faites par le jury nommé par la réunion des artistes ayant pris part à l’exposition, le Conseil Administratif, dans sa séance d’hier, a dé­cidé l’achat, sur le compte du legs Diday, des tableaux suivants :N» 53. « La Rebatte », meule à cidre en Savoie, par M. Léon Gaud, rue de l’Evc- clié, 7.N» 30. « Collection de fromages », par M. Marcel Chollet, ruo Rainey, 31, Pa­ris.N» 11. « Sur le chemin de la Grandc- Scheidcgg », par M. Auguste-IIenri Bcr- thoud.N” 5. « Le Tibre », par M. Auguste Beau- mont, rue Cliarles-Bonnet, 2.Nous crovons pouvoir ajouter que le ju­ry avait indiqué en outre:N» 31. « Là tâche pénible », par M. Al­bert Daricr, rue Bellot, 10.N* 67. « Le meunier, son fils et l'âne», par M. Ferdinand Hodler, Graud’Ruc, 35, etN" 27. « Le cap San Ampegho Bordighc- ra » (clair de lune).Enfin signalons également le fait que, bien que cela ne figure pas dans le règle­ment dé l'exposition, MM. lès jurés expo­sants ont pris la décision de se mettre en dehors du concours pour des motifs légiti­mes d’impartialité.
E n te r r é  v iv a n t . — On nous écrit :« L’article que vous avez publié sur l’en­terrement d'un vieillard dans une commu­ne du voisinage est bien propre à donner ia chair de poule à ceux qui vivent dans la crainte perpétuelle d’être enterrés vi­vants. Quoi? ce vieillard est sujet à des syn­copes prolongées; on a entendu ou cru en­tendre du bruit dans la bière, et, bien que le visiteur des morts ait fait scs constata­tions légales, on n'a pas voulu retarder de 24 heures son enterrement?
Quand on se rappelle la quantité de cas où le retour à la vie a eu lieu après quatre et môme huit jours chez des individus dont le décès avait pourtant été constaté, il me semble que l’on devrait avoir recours à des modes d’inhumation qui calment tout à fait l’i­dée terribledu retour à la vie dans un cercueil, à six pieds sous terre. Que n’a-t-on recours à la crémation ou, mieux encore, au sys­tème des nécropoles, qui seraient établies de telle sorte que, au moyen d'une Sonne­rie électrique, tous les cercueils seraient pendant un certain temps en communica­tion avec le garde du cimetière? Quand on sonne qu’un accident aussi épouvantable peut atteindre nous ou l’un des nôtres, on se demande comment on n’a pas pris plus tôt des précautions sûres pour remédier à ce que le système actuel a de dangereux. »
C r é m a tio n . — Comme suite à. l’article ci-dessus, citons la réponse faite par le président de la Société parisienne de cré­mation, aux objections d’un docteur nom­mé M. Brouardel :
Pour ce qui concerne l’intoxication, M. Brouardel sait bien que quand même le cadavre aurait été crémé, on n’en retrou­verait pas moins dans «es cendres, qui se­ront dans tous les cas conservées au cime­tière, les traces des poisons minéraux. On ne retrouvera lieu des poisons végétaux, c’est vrai, mais les retrouvera-t-on mieux lorsque le corps aura été inhumé et qu’il sera entré en décomposition ?... certaine­ment non I Donc, dans le cas d'intoxication, la crémation ne fera aucun tort à la jus­tice légale. Cette opinion a prévalu en Ita­lie et dans les autres pays où la crémation est autorisée; et nous croyons, jusqu’àEreuve du contraire, que c’est la vraie, •'ailleurs, nous l’avons dit maintes fois et nous le répétons encore ici, nous ne de­mandons pas la crémation obligatoire, nous ne demandons que la crémation faculta­tive, c'est-à-dire la faculté de crémer les cadavres de ceux qui, de leur vivant, en auront manifesté le désir. En tout cas, cette opération ne pourrait avoir lieu qu’après que le procureur de la République l’aurait autorisé, c’est-à-dire après que la justice aurait déclaré qu’il n’y a aucun inconvé­nient à procéder à la crémation.
Quant à la seconde observation du rap­port, celle qui a trait aux nombreuses ma­nipulations des cadavres pour les préparer à la crémation, c’est une erreur absolue, car le cadavre enfermé dans un cercueil de bois léger sera tel qu’il a été descpndu du corbillard, et, sans que le cercueil ait été ouvert, introduit dans l’appareil cré­matoire. Où est donc alors la manipulation du cadavre ? Quelle différence y a-t-il comme manipulation, entre déposer le ca­davre dans la fosse, ou l'introduire dans l’appareil ? Mais là où est la différence, c’est de faire disparaître ce corps par le fiîit,‘<?n uhe heure, au libù de le laisser pourrir1 et se décomposer lentement sous terre, en dégageant des miasmes pestilen­tiels qui, quoi qu’on fasse, traverseront for­cément la couche de terre qui lp recouyre,
vivait dans une exaltation joyeuse, dans 
qne ivresse d’Ipipatienpe.
Déjà les prem iers h a u s sa ie n t publiés, 
le m ariage fixé à une quinzaine de jours, 
at la petite maison dos Roudic.traversée 
à toute heure du train joyeux, précipité, qui précède uno noce. O’était un va-et- 
vient, un bruit de portes. Zénaïde m on­
tait, descendait dix fois par jour le petit 
escalier dé bois avec des bondissem ents 
de jeune hippopotam e. E t les bavarda­
ges des amies, des commères, les robes 
qu’on essaye, les cadeaux qui arrivent. 
La future en reûQvait beaucoup, cette 
grosse fille ayant trouvé moyen, malgré son air un peu bourru, de se faire aimer 
de tous. Jack comptait bien aussi lui 
donner un petit souvenir à l’occasion du 
mariage. Sa m ère lui avait envoyé cent 
francs pris sur la maigre rente de sa toi - 
lotte et difficilement économisés, car le 
poète vérifiait toutes les dépenses.
“.... Cet argent est à toi, mon Jack, 
disait Charlotte. Je  l’ai mis de côté à ton 
intention. Tu achèteras, avec, un petit 
cadeau à mademoiselle Roudic et un 
habillem ent pour toi-même. Je veux que 
tu figures honorablem ent à cette céré­
monie, et ta garde-robe doit-être dans 1111 
état pitoyable, si, comme tu me l’écris, 
tu 110 peux plps porter ton costume an­
glais. Tâche d’être beau et de bien t’am u­
ser. Surtout ne me parle pas de cet envoi dans tes lettres. N’en parle pas non plus 
aux Roudic. Ils voudraient me remercier, 
et cela me ferait avoir de grands ennuis.
quelque épaisse qu elle soit, pour aller em­poisonner les vivants.
l ï ic r c .  O11 nous cérit :Un de vos abonnés a cru devoir attirer, dans un des derniers numéros de votre estimable journal, l’attention de l’autorité sur les dangers qu’il y a à per­mettre le débit de bières trop jeunes. Ces bières peuvent assurément donner lieu à certains troubles dans les organes de la digestion, mais je ne crois pas qu’à elles seules elles soient aussi coupables que le prétend votre honorable correspondant. La véritable cause des désordres consta­tés si souvent après digestion de cer­taine quantité de bière n’est autre que les sels toxiques dont cette boisson se charge pendant son séjour ou même à son passage dans les tuyaux de plomb des pompes de pression. Eu outre, ces pompes sont parfois laissées dans un état de mal­propreté tel que l’aspect en suffirait à dé­goûter à jamais de sa boisson favorite le disciple le plus ardent de Gambrinus.L’Allemagne a depuislongtcmps reconnu les dangers des pompes de pression et a interdit l’usage deces engins d’une manière absolue. Le canton de Berne, sauf erreur, a fait de même, et nous autres Genevois venions avec plaisir que notre départe­ment de police consentit à accorder à la bière une bonne partie de cette sollicitude qu’elle voue aux prunes mal mûres et in­terdit le débit de cette boisson autrement que du tonneau même, comme une de nos grandes brasseries a déjà pris la louable résolution de le faire.C o n g res  o u v r ie r . — On sait qu’un con­grès ouvrier aura lieu à Zurich le 9 sep­tembre. Plusieurs corporations de Genève, ont décidé d’envoyer des délégués, entre autres pour la Société du Grutli, M. Schad; pour les ouvriers cordonniers, M. Holil, député, etc.l> ip lô m c . — A l’exposition nationale de Zurich, MM. Vautier frères, fabricants à Grandson, ont obtenu un diplôme pour le travail soigné et la qualité distinguée de leurs cigares et de leurs tabacs ouverts et en paquets.P r é d ic t io n  du te m p s . — M. Zcnger, de Prague, a présenté à l’Académic des sciences, à Paris, une intéressante série de photographies du soleil ; les détails des protubérances et les taches s’y trouvent exactement reproduits. Il a remarqué (pie certains aspects de l’astre coïncidaient tou­jours avec l'approche des tempêtes terres­tres ; en sorte qu’il a pu souvent prédire, à l’inspection de ses photographies, des changements de temps et des orages. Si l'observation se vérifie sur une grande échelle, on voit le parti qu’on pourrait ti­rer de cette nouvelle méthode pour la navi­gation et l’agriculture.N a in t-Ju lien . — Dernièrement, un ma­nœuvre à St-Julien, n’ayant pas aperçu son camarade de travail, alla pour le ré­veiller dans l’écurie, comme il Uvait coutu­me de le faire chaque matin. 11 le trouva, en effet, et, croyant qu'il donnait encore, il le secqua pour l'éveiller, quapd il s'aperçut avec teneur qu’il avait cessé de vivre. Le docteur Jacquet, appelé en toute liàte pour lui donuer des soins, n’a pu que constater la mort, qu’il attribue à une congestion cé­rébrale.
C h ev a l e m p o r té . — Vers muli, au­jourd’hui, à la rue du Rhône, un cheval, conduit par 1111 garçon boucher, s'est em­ballé et n’a pu être retenu de son conduc­teur, malgré les plus louables efforts faits par ce dernier, qui, ayant vu les brancards et le cheval se séparer du char sur lequel il était, a sauté à bas dans l’intention d’ar­rêter plus facilement l’animal, qui lui a brûlé la politesse en se dirigeant à fond de train sur la place Bel-Air, où un courageux agent de police s’est élancé à sa tète et a réussi à le maîtriser.Le garçon en sera quitte pour la peur et son patron pour faire réparer le char.
C o n s is to ir e . — Dans sa séance d’hier, M. Falletti, président du Consistoire, a d’a­bord payé un juste tribut d’éloges à la mé­moire de MM. F. Bret, E. GeiseDdorf et Prévost-Cayla.La famille de ce dernier a envoyé un don de 500 fr. en faveur des diaconies ; la commission exécutive en a accusé récep­tion avec reconnaissance, ainsi que d’une autre somme de 389 fr. 78 remise par M. Aug. Bourdillon et représentant le produit des troncs du service religieux célébré dans la salle de la Réformation .(pendant le 2mo trimestre de 1883). Il est ensuite donné lecture d’une lettre de la vénérable Com-
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Il est en ce m om ent d’une sensibilité 
nerveuse excessive. Il travaille trop, ce 
pauvre ami. Et puis on lui en fait tant. 
Ils sont tous après lui pour l'em pêcher 
d’arriver. Enfin, c’est convenu. Ne dis 
pas que ces cent francs viennent de moi. 
Ça sera censé tes petites économies. „ 
Depuis deux jours, Jack se sentait 
tout fier d'avoir cet argent dans sa poche. 
Réellement, les pièces d'or équilibraient 
sa marche, lui donnaient une allégresse 
leste et remplie d’aplomb. 11 se faisait 
une fête d’avoir des vêtem ents neufs, 
bien propres, et non plus son affreux 
bourgeron passé par de nom breux lava­
ges. Pour cela, il fallait aller à Nantes, 
et il attendait le prochain dimanche avec impatience. Aller à N antes! Encore 
une fête de p lus; et ce qui le touchait 
par-dessus tout, c’élait de penser que 
toutes ces joies, il les devait à sa n)ère. 
Un seul point l’em barrassait, le choix 
du cadeau pour Zénaïde. Qu’est-ce qu’on 
donne à une jeune fille qui se m arie? 
Comment lui faire plaisir, deviner ce qui 
lui m anque parm i cette avalanche de 
bijoux, de parures qui tom bent dans la corbeille des fiancées, comme l’adieu 
définitif de toutes les puérilités, de toutes 
les coquetteries de leur jeunesse? Il 
aurait fallu voir ce qu’elle avait.
(A Suivre)
